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Chant 1

Chante, déesse, du Pèlèiade Akhilleus la colère désastreuse, qui

de maux infinis accabla les Akhaiens, et précipita chez Aidès tant de
fortes âmes de héros, livrés eux-mêmes en pâture aux chiens et à

tous les oiseaux carnassiers. Et le dessein de Zeus s'accomplissait
ainsi, depuis qu'une querelle avait divisé l'Atréide, roi des hommes,

et le divin Akhilleus.

Qui d'entre les dieux les jeta dans cette dissension? Le fils de
Zeus et de Lètô. Irrité contre le roi, il suscita dans l'armée un mal

mortel, et les peuples périssaient, parce que l'Atréide avait couvert
d'opprobre Khrysès le sacrificateur.

Et celui-ci était venu vers les nefs rapides des Akhaiens pour

racheter sa fille; et, portant le prix infini de l'affranchissement, et,

dans ses mains, les bandelettes de l'Archer Apollôn, suspendues au
sceptre d'or, il conjura tous les Akhaiens, et surtout les deux
Atréides, princes des peuples:

— Atréides, et vous, anciens aux belles knèmides, que les dieux
qui habitent les demeures olympiennes vous donnent de détruire la

ville de Priamos et de vous retourner heureusement; mais rendez-

moi ma fille bien-aimée et recevez le prix de l'affranchissement, si

vous révérez le fils de Zeus, l'archer Apollôn.

Et tous les Akhaiens, par des rumeurs favorables, voulaient qu'on

respectât le sacrificateur et qu'on reçût le prix splendide; mais cela

ne plut point à l'âme de l'Atréide Agamemnôn, et il le chassa
outrageusement, et il lui dit cette parole violente:
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— Prends garde, vieillard, que je te rencontre auprès des nefs
creuses, soit que tu t'y attardes, soit que tu reviennes, de peur que

le sceptre et les bandelettes du dieu ne te protègent plus. Je
n'affranchirai point ta fille. La vieillesse l'atteindra, en ma demeure,

dans Argos, loin de sa patrie, tissant la toile et partageant mon lit.
Mais, va! ne m'irrite point, afin de t'en retourner sauf.

Il parla ainsi, et le vieillard trembla et obéit. Et il allait, silencieux,

le long du rivage de la mer aux bruits sans nombre. Et, se voyant

éloigné, il conjura le roi Apollôn que Lètô à la belle chevelure
enfanta:

— Entends-moi, porteur de l'arc d'argent, qui protèges Khrysè et

Killa la sainte, et commandes fortement sur Ténédos, Smintheus! Si
jamais j'ai orné ton beau temple, si jamais j'ai brûlé pour toi les

cuisses grasses des taureaux et des chèvres, exauce mon voeu: que
les Danaens expient mes larmes sous tes flèches!

Il parla ainsi en priant, et Phoibos Apollôn l'entendit; et, du
sommet Olympien, il se précipita, irrité dans son coeur, portant

l'arc sur ses épaules, avec le plein carquois. Et les flèches sonnaient
sur le dos du dieu irrité, à chacun de ses mouvements. Et il allait,

semblable à la nuit.

Assis à l'écart, loin des nefs, il lança une flèche, et un bruit
terrible sortit de l'arc d'argent. Il frappa les mulets d'abord et les

chiens rapides; mais, ensuite, il perça les hommes eux-mêmes du
trait qui tue. Et sans cesse les bûchers brûlaient, lourds de cadavres.

Depuis neuf jours les flèches divines sifflaient à travers l'armée;

et, le dixième, Akhilleus convoqua les peuples dans l'agora. Hèrè aux
bras blancs le lui avait inspiré, anxieuse des Danaens et les voyant
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périr. Et quand ils furent tous réunis, se levant au milieu d'eux,

Akhilleus aux pieds rapides parla ainsi:

— Atréide, je pense qu'il nous faut reculer et reprendre nos

courses errantes sur la mer, si toutefois nous évitons la mort, car,

toutes deux, la guerre et la contagion domptent les Akhaiens.

Hâtons-nous d'interroger un divinateur ou un sacrificateur, ou un

interprète des songes, car le songe vient de Zeus. Qu'il dise
pourquoi Phoibos Apollôn est irrité, soit qu'il nous reproche des

voeux négligés ou qu'il demande des hécatombes promises.

Sachons si, content de la graisse fumante des agneaux et des belles

chèvres, il écartera de nous cette contagion.

Ayant ainsi parlé, il s'assit. Et le Thestoride Kalkhas, l'excellent
divinateur, se leva. Il savait les choses présentes, futures et passées,

et il avait conduit à Ilion les nefs Akhaiennes, à l'aide de la science
sacrée dont l'avait doué Phoibos Apollôn. Très sage, il dit dans

l'agora:

— Ô Akhilleus, cher à Zeus, tu m'ordonnes d'expliquer la colère

du roi Apollôn l'archer. Je le ferai, mais promets d'abord et jure que
tu me défendras de ta parole et de tes mains; car, sans doute, je vais

irriter l'homme qui commande à tous les Argiens et à qui tous les
Akhaiens obéissent. Un roi est trop puissant contre un inférieur qui
l'irrite. Bien que, dans l'instant, il refrène sa colère, il l'assouvit un

jour, après l'avoir couvée dans son coeur. Dis-moi donc que tu me
protégeras.

Et Akhilleus aux pieds rapides, lui répondant, parla ainsi:

— Dis sans peur ce que tu sais. Non! par Apollôn, cher à Zeus, et
dont tu découvres aux Danaens les volontés sacrées, non! nul

d'entre eux, Kalkhas, moi vivant et les yeux ouverts, ne portera sur
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toi des mains violentes auprès des nefs creuses, quand même tu

nommerais Agamemnôn, qui se glorifie d'être le plus puissant des

Akhaiens.

Et le divinateur irréprochable prit courage et dit:

— Apollôn ne vous reproche ni voeux ni hécatombes; mais il

venge son sacrificateur, qu'Agamemnôn a couvert d’opprobre, car il
n'a point délivré sa fille, dont il a refusé le prix d'affranchissement.

Et c'est pour cela que l'archer Apollôn vous accable de maux; et il
vous en accablera, et il n'écartera point les lourdes kères de la

contagion, que vous n'ayez rendu à son père bien-aimé la jeune fille
aux sourcils arqués, et qu'une hécatombe sacrée n'ait été conduite à

Khrysè. Alors nous apaiserons le dieu.

Ayant ainsi parlé, il s'assit. Et le héros Atréide Agamemnôn, qui

commande au loin, se leva, plein de douleur; et une noire colère
emplissait sa poitrine, et ses yeux étaient pareils à des feux

flambants. Furieux contre Kalkhas, il parla ainsi:

— Divinateur malheureux, jamais tu ne m'as rien dit d'agréable.

Les maux seuls te sont doux à prédire. Tu n'as jamais ni bien parlé

ni bien agi; et voici maintenant qu'au milieu des Danaens, dans
l'agora, tu prophétises que l'archer Apollon nous accable de maux

parce que je n’ai point voulu recevoir le prix splendide de la vierge
Khrysèis, aimant mieux la retenir dans ma demeure lointaine. En

effet, je la préfère à Klytaimnestrè, que j'ai épousée vierge. Elle ne
lui est inférieure ni par le corps, ni par la taille, ni par l'intelligence,

ni par l'habileté aux travaux. Mais je la veux rendre. Je préfère le
salut des peuples à leur destruction. Donc, préparez-moi

promptement un prix, afin que, seul d'entre tous les Argiens, je ne
sois point dépouillé. Cela ne conviendrait point; car, vous le voyez,

ma part m'est retirée.
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Et le divan Akhilleus aux pieds rapides lui répondit:

— Très orgueilleux Atréide, le plus avare des hommes, comment

les magnanimes Akhaiens te donneraient-ils un autre prix? Avons-

nous des dépouilles à mettre en commun? Celles que nous avons

enlevées des villes saccagées ont été distribuées, et il ne convient
point que les hommes en fassent un nouveau partage. Mais toi,

remets cette jeune fille à son dieu, et nous, Akhaiens, nous te
rendrons le triple et le quadruple, si jamais Zeus nous donne de

détruire Troiè aux fortes murailles.

Et le roi Agamemnôn, lui répondant, parla ainsi:

— Ne crois point me tromper, quelque brave que tu sois,

Akhilleus semblable à un dieu, car tu ne me séduiras ni ne me
persuaderas. Veux-tu, tandis que tu gardes ta part, que je reste

assis dans mon indigence, en affranchissant cette jeune fille? Si les
magnanimes Akhaiens satisfont mon coeur par un prix d'une valeur

égale, soit. Sinon, je ravirai le tien, ou celui d'Aias, ou celui
d'Odysseus; et je l'emporterai, et celui-là s'indignera vers qui j'irai.

Mais nous songerons à ceci plus tard. Donc, lançons une nef noire à
la mer divine, munie d'avirons, chargée d'une hécatombe, et

faisons-y monter Khrysèis aux belles joues, sous la conduite d'un

chef, Aias, Idoméneus, ou le divin Odysseus, ou toi-même, Pèléide,

le plus effrayant des hommes, afin d'apaiser l'archer Apollôn par les

sacrifices accomplis.

Et Akhilleus aux pieds rapides, le regardant d'un oeil sombre,

parla ainsi;

— Ah! revêtu d'impudence, âpre au gain! Comment un seul
d'entre les Akhaiens se hâterait-il de t'obéir, soit qu'il faille tendre

une embuscade, soit qu'on doive combattre courageusement contre
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les hommes? Je ne suis point venu pour ma propre cause attaquer
les Troiens armés de lances, car ils ne m'ont jamais nui. Jamais ils ne

m'ont enlevé ni mes boeufs ni mes chevaux; jamais, dans la
fructueuse Phthiè, ils n'ont ravagé mes moissons: car un grand

nombre de montagnes ombragées et la mer sonnante nous

séparent. Mais nous t'avons suivi pour te plaire, impudent! pour

venger Ménélaos et toi, oeil de chien! Et tu ne t'en soucies ni ne t'en
souviens, et tu me menaces de m'enlever la récompense pour

laquelle j'ai tant travaillé et que m'ont donnée les fils des Akhaiens!

Certes, je n'ai jamais une part égale à la tienne quand on saccage

une ville troienne bien peuplée; et cependant mes mains portent le
plus lourd fardeau de la guerre impétueuse. Et, quand vient l'heure

du partage, la meilleure part est pour toi; et, ployant sous la fatigue
du combat, je retourne vers mes nefs, satisfait d'une récompense

modique. Aujourd'hui, je pars pour la Phthiè, car mieux vaut
regagner ma demeure sur mes nefs éperonnées. Et je ne pense

point qu'après m'avoir outragé tu recueilles ici des dépouilles et des
richesses.

Et le roi des hommes, Agamemnôn, lui répondit:

— Fuis, si ton coeur t'y pousse. Je ne te demande point de rester
pour ma cause. Mille autres seront avec moi, surtout le très sage

Zeus. Tu m'es le plus odieux des rois nourris par le Kronide. Tu ne
te plais que dans la dissension, la guerre et le combat. Si tu es brave,

c'est que les dieux l'ont voulu sans doute. Retourne dans ta
demeure avec tes nefs et tes compagnons; commande aux

Myrmidones; je n'ai nul souci de ta colère, mais je te préviens de
ceci; puisque Phoibos Apollôn m'enlève Khrysèis, je la renverrai sur

une de mes nefs avec mes compagnons, et moi-même j'irai sous ta
tente et j'en entraînerai Breisèis aux belles joues, qui fut ton
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